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Mystérieux assassinat d'une épicière à Hordain 

LA GUERRE RELIGIEUSE 
EN FLANDRE 

Sir trais acquittements 
- ^ • Avczvous vu Î Le co-

MjBMËjr* 1°° ' ' von Reutter et le 
jÊË^Rm lieutenant Schadt sont 

7" Si a j l ^ acquittes I Bien plus. l i n . 
sulteur des • wackes ». le lieutenant von 
Forstner. a été lui aussi acquitté en appel I... 
C'est honteux I... • 

Evidemment, c'est honteux I Et reux qui flê-
diront la partialité des tribunaux militaristes, 
comme ceux qui plaindront les malheureux 
annexts obligés de vivre sous la botte prus
sienne, auront doublement raison. 

Mais, est-ce a dire que nous levions encou
rager, en Fran. e, à l'occasion de ces incidents, 
un mouvement germanophobe et • • revan
chard > outrancier T 

Examinons les choses aussi froidement que 
possible 

Quels sont les vaincus du double verdict 
d'hier T. . La France t... Que non pas ! Les 
annexé» T . Encore mj lns ! 

Les véritables vaincus sont le sous-préfet de 
Saverne, la police, la gendarmerie, l'adminis
tration Impériale, dans tous ses rouages et 
dans tont son ensemble, et l'Empereur lnl-

,même, pris on tant que représentant suprême 
•le l'Autorité civile de son pays. 

Les vainqueurs f Est-ce l'Allemagne, triom
phant de nouveau d'une Alsace-Lorraine con
quise depuis plus l e huit lustres ? Jamais 
de la vie • Ce sont, pour le moment du moins. 
tes pangermanistes insurgés contre re qu'ils 
nomoien". la tiédeur impérialiste ; — c'est "e 
Kronprin?. en révolte ouverte contre son kaiser 
de pére ; — c'est le soudard bousculant avec 
un gros rire Monsieur le Conseiller Privé, et 
lui montrant une fois de plus qu'en Allemagne 
le militaire se f. du civil 

Voilà a quoi doit se réduire l'aventure, pour 
bons autres Français. 

Et si des citoyens l e bonne foi. si patriotes 
qu'ils puissent être, s'égaraient Jusqu'à dési-
rer que notre pays se mèlAt officiellement ùs 
cette affaire, ou seulement Jusqu a vouloir en. 
courager des protestations bruyantes ou des 
riianifestauons publiques de l'opinion françai
se, nous nous permettrions de leur rappeler 
qu'il y a quelque quinze ans ils furent les 
premier*, lors de l'Affaire Dreyfus, à prier 
les • étrangers • de se mêler de ce qui les re

gardait. 
• animte . ««'ils s» sasNPent !... 

La pis» embêté', dans tout cela, re n'est pas 
« ben « wncke •. qui, bien sAr, rit malicieuse. 

nient sous cape, mnis certain personnace au 
gais te qui <k>h se demanler, en ce moment 
* quel* périt» la faction militaire, qu'il a im 
prudemment encouragée et déchaînée, expose 
ra un lotir l'unité allemande. 

aéra aucun obstacle à l'union des gau
ches. On se démène pour nous dire que 
c'e^t la méthode qu'on veut changer et 
non le fond. 

Illusion, c'est bien le fond qui est r.n 
cause et a la rue d'Eng/hien on à.' mi'! 
un bandeau sur les yeux, comme le 
théologien de Diderot à la recherche de 
son ennemi, pour y mieux von '. 

Ce que M. Briand et ses anus auraient 
mieux fait de dénoncer — et aloi 
serions d'accord — c'est ramollissement 
des républicains par la possession du 
Pouvoir. Comités de village ou Conseils 
de. Gouvernement, c'eal trop sojuvenl le 
môme appétit - grandeurs». 
comme le disait Clemenceau ces jours-
ci, le même affaiblissement des volon
tés. L'un veut un portefeuille et l'autre 
une bonne place ou une décoration. 
C'est le même esprit. C'est contra cet 
état d'âme de la Nation [u"i 1 faut réagir, 
car cet état seul les mo?urs du Bas-Ern-
pire a i conslilue un réel péril pour la 
République. 

I.a crise balkanique a été- l'agent in-
• irecl de la surenchère des armements 

itans louie l'Europe et a eu pour corné-
quence l'aggravation des difficultés Bud
gétaires «-n Allemagne, et en France. Par 
contre-coup, nous avons dû accepter là 
loi de 3 ans, augmenter notre déficit 
budgétaire de 400 millions, sans comp
ter plus d'un milliard de dépenses mi
litaires extraordinaires. I*cndant ce 
temps, le 3 '., français perdait de i ;i 
"> points, déprécient ainsi de i milliard 
le portefeuille des détenteurs de rente. 

Dette situation est inquiétante .i la 
vaille, du renouvellement de la Chambre. 

Ouel verdict rendra le pays excité par 
wi \n>\ des adversaires de la Républi
que qui lui montreront comme respon
sables du gâchis 1rs élus de 1010 ? Tour-
nera-t-il les yeux fers les «Sauveùrss 
qui se proposent à son salut. Ou bien, 
ouvrant l'esnril à la vérité. reeonn:iitra-
t-il que tout le mal vient de sa propre er
reur, de l'erreur qu'il a commise en don
nant ses voix el en donnant sa confiance 
S de faux républicains, à de faux démo
craies qui, poussant le modéranlisme et 
la conciliation jusqu'à la réaction, para. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 6 n avant du Uouver-

liiiiiue oui connaît te théâtre emauM le /"'"f 
d> sa poche, avait dit un four à un minis
tre de (instruction ptubHame : 

— Prenez-it nordr, mon cher ami. SI BSHU 
'très i.mi suti-

venUonmé*. H 'i >t aura bien 
dans les théâtres nationaux. 

De e ' BOtni </•• rue essentiellement prati-
nue. la tontine attente de Mme Sarul 
loirdt se (usUfst. S'il s'agit, en effet, 
uir ies cabotins de talent dam ta maison de 
Mnlière. il ne iaut uns décor. 

est sortie un jour en donnant ta porte Seule 
ment on doit avoir la probité de déclarer 
âne. seuls sont désormais « décorai 
les cttouens qui appartiennent à quel 
titution tintai Sinon, dès l'instant q 

listinetion à •'• 
oui depuis ares d'an demi-si 
la scène française d'un incoti 

Iles hommes qui sont d'alll 
prétendent il est vrai que la cri 
rien à la gloire de Mme Sarah Bernl 
aa'titi roi ' de vue de Sil 
chose n'a pas grande importance. iU 
riiis n'a rien A BOfr en cette affaire • 
au't'il iéCOT* l'ail le kMSf.de 
tt'lionni'tes médiocrités, il est net 

temps à autre le ruban ros-
</- au talent ou an génie indépendant. Vous 
me dites nue la fus (ici 

IM votitùtu* aussi, tiftiitciai-je. 
t.niVF. 

CHRONIQUE 

TRIBJNE LIBRE 

I9U... 1914? 
L'année 1913 ne finit pas très bien. 

Elle avait d'ailleurs mal commencé. Le 
sur tin parti lépublicain 

ne, sans doetriue ni pro--

gramme, fans volonté surtout, livré aux 
ambitions personnelles ou aux rivalités 
de oolenes. En face des partis de réac
tion, cléricaux et bénéficiaires du con
servatisme social, recherchant des com
plicités ou des alliances déguisées jus
que dans nos rangs, on ne trouve pas 
celte armée républicaine îles anciens 
jours, piété, à taire face à l'ennemi, jar
rets tendus et poings fermés. 

La 'incision du Congrès d'Amsterdam 
cassa te Bloc en morceaux qu'aucun ci
ment n'a pu ressouder. L'Alliance dé
mocratique Carnot accentua le recul 
vers la Droite en refusant d'entrer en 
coalition au moment de la bataille élec
torale avec les Socialistes. Le Congrès 
île Pau et la constitution du Parti Radi
cal Unifié eol ie don d'exaspérer certains. 
lépublier .ns apaisés ou assoiffés d un 
retour au Pouvoii. Ses conjurés se réu
nirent rue d'Enghten. Ils > jetèrent les 
bases d 'une «Fédération démocratique 
et sociale" qui. -empressent-ils de dire, 
n'est pas faite contre ies p i t r es Partis 
républicains. 

Et pourtant ? 
M. Briand dénonce les « poussières 

'de tyrannie », mais il semble qu'une 
éclipse de soleil empêche ses yeux de 
voir que les « tyranneaux de village » 
ont été tyrannisés, sans que l'on s'en 
préoccupât à la Rue d'Enghien, par le 
hobereau, I évêque et le curé, sans comp
ter le boycottage des complices de la 
eure et du château. On voit la « tyran
nie» des Comités républicains, on né
glige les compressions des consciences 
e' des volontés autrement redoutables 
des puissances cléricales et cbnservatri-
ees. Ma philosophie s délecte, comme 
d't l'autre, de 'oir M. Briand pour con
ducteur d'oligarchies: mais re qui m'in 
quiè'e, c'est M. de Mun et M. Piou lai
ssant de l'œil à la rue d'Enghien. 

Au fond, que veut-on r«e d Enghien ? 
On ne veut plus, s 'énrtue-t-oo à décla
rer, de politique de «eonlrain.e », mais 
inaugurer une politique de « persua
sion ». Seulement, oi oublie que la réac
tion cléricale, pas plus que la réaction 
sociale, n'ont jamais désarmé On veut 
bien nous confier q::e la nouvelle « Fé 
dérstion » ne nourrit aucune pensée 
hostile à l'action des gauches pendant la 
balaille électorale et que son programme 
al lrs tera qu'au triple point de vue poli-
tioue économique et social, elle ne dres-

lui rhonlri 
— . — „>. .1 leur optivre et 
m a n d e n t i r o n i q u e m e n t s'il est satisfait-

l .e p a r s r é p o n d r a , m a l g r é tout, n o u s 
l ' e spérons , q u e s i l ' œ u v r e a c c o m p l i e est 
nul l o u insuf f i sante , la faute e n est , 
n o n p a s a u x R a d i c a u x , m a i s à c e u x qui 
en ont u s u r p é le l itre e t qui ne sont , au 

lue d e s r é p u b l i c a i n s f a t i g u é s o u 
d .• pse i ido d é m o c r a t e s p l u s « u m o i n s ba
r io lés de s c o u l e u r s d u n a t i o n a l i s m e . 
S il y avait e u à la C h a m b r e u n e majo 
rité de l a ï q u e s et de rad icaux , at ten
d r i o n s - n o u s e n c o r e la d é f e n s e de l 'école 
publ iq <•'.' La p r e u v e est faite q u e l obs 
truct ion de la Droite ne pouvait être to-

|Ue pur une major i t é pseudo-ra
d ica le . 

Le m ê m e r a i s o n n e m e n t p«?ut être t e n u 
p o u r l ' impôt sur le r e v e n u la couver 
ture f inancière de s lo is mi l i ta ires , le gâ 
c h i s financier, l 'abso lut ion d o n n é e a u x 
d e r n i e r s m i n i s t r e s de la G u é r i e l ivrant 
lus B u r e a u x de a B u e S i - D o m i n i q u o 
a u x u P o s l a r d s a e l a u x G é n é r a u x de sa
crist ie . 

L 'année 1913 s'est e f fondrée d a n s la 
nuit d e s t e m p s . A p p e l o n s - e n à l'an l 'J l i . 
Le vent n o u s est contra ire , le recul de 
l' idée r é p u b l i c a i n e est certa in , la \ o l o n l 6 
des é l e c t e u r s et d e s é l u s est m o l l i s s a n t e , 
r e f o r m o n s r.os r a n g s , s o n n o n s U c h a r g e 
p o u r la foi la ïque et l 'act ion républ i 
c a i n e , f in parle parmi trop de républ i 
c a i n s de « p o l i t i q u e na t iona le ». de « con
corde n a t i o n a l e s, de « Part i nat ional ». 
H a p p i o n s à c e u x là q u e la vie po l i t ique 
d'un g r a n d p e u p l e , d 'une g r a n d e d é m o -
c r . t . ' . ce n'est pas l ' « a p a i s e m e n t », m a i s 
la « lut l '>r! R a p p e l o n s - l e u r q u ' o n n e 
peut sa m o n t r e r « a p a i s é s n a v e c c e u x 
q i i ne rêvent que c o u p s et bata i l l e s . 
C r i o n s - l e u r b i en haut q u e l 'unité et l'in
d iv i s ib i l i t é do la R é p u b l i q u e s o n t la c o n 
d i t ion de la l iberté , d u p r o g r è s soc ia l et 
de la g r a n d e u r d u p a y s . 

Ch. D E B I E B R E , 
S é n a t e u r d u N o r d . 

CHOSES A AUTRES 

CROI: 
Toutes les polinnires théâtrales se deman

dent en ce moment si Mme, Sarah Bcrnhardt 
recevra enfin la croix d'honneur. On dit 
oue c'est cette lois chose faite. Et U 'aut fé
liciter le ministre qui a pris J'inttiafiee de ce 
ou'on ponrrdit appeler une réparation. 

Saauére on ne décorait pas les comédiens 
On ne les iioie plus aujourd'hui indiques du 
ruban rouae Mme Bartet a la croix; M. Mou 
net-Sulhi l'a comme elle. Les deux Coquelin 
l'avaient Pourquoi Mme Sarah Eernhardl 
dont le souple génie elface celui de tous les 
acteurs contemporains, ne l'a-t-elle point? 
Pour deux raisons, si l'on peut dire, admi
nistratives : 1. Mme Sarah Bernhardt ne 
lait vas partie de Ut Comédie-Française- » 
Elle a'eti vas professeur au Conservatoire. 
A vart auoi les ministres et la qranrte chan
cellerie eUe-mfme ree-mnaissenl que dés 
au'on a admis que les com^di^is newfnt 
être décorés. Mme Sarah Rcrnhnrdt aurait 
dû liaurer la première dans la première pro
motion. Mais la fust'e et ie bon sens ont 
des raisons que !'admini.t/ratio» ne corn-
vrend vas. 

On m'a raconté — mais ie ne sais pas si 
h vropo* est exact — qu'un personnage pu-

LA SIFFLEHIE 
11 ne faut dédaigner auc:m pciii talent : s 

serrant souvent plu^ qu rites con
sidérables Une des aventure, les plus char
mâmes et les p'.us sins-ulières de ma i 
venue de ce que l'ai appris, dans airm en
fance, l'art d imiter l> ois.'.tu.t. 
Béni soit le vieux $rarde-ch.-isse qui y fut rn.tn 

o ' Je lui dois un souvenir délicieux, 
une des joies suaves qui me fou 

Je pérégTmais en ce temps par les Arden-
nes Mes jours étaient libres et gais , tout 
trempés de la senteur des bor et de la beauté 
des vais où c jurent de si jolies rivières claires 
e'- chantantes l 'n soir, j'arrivai tar'. 
aue auberge de village, et, duran-

—fy*"rr--r * ̂  "rrr 
•miroitions de ftime>. 

joli garçon grêlé', assis sur un trépied su-
• :ui buvotait un verre de bierc. Au 

comptoir, la patronne — jeune veuve — fine 
montagnarde aux traits doux, taillée dans un 
marbre exauis. et dont j'aimai tout de suite 
le beau regard comme trempé de forets, de 
rui**elets, de vallons adorables. 

Pondue au mur, une cage garnie de colifi
chets ruiviés où vivait un joli séria couleur 
de soufre. 

* * 
Le grêlé avait un singulier regard, indéfi

nissable : une sorte de nervosité crispait les 
doigts dont il tenait son vcrTe. C'était un de 
ces fous que l'indolence et la superstition vil
lageoises tolèrent, même qun d ils sont dan 
gereux. Nous demeurants tous auelque temps 
en silence ; puis, de l'autre cô'é du village, 
des coups de marteau retentirent. 

— C'est la forge qui recommence, dit la 
patronne. 

Le rvthme clair, allègre fit dresser l i tête 
au -serin, et tout à coup s'éleva un ritch t ritch t 
ritch '. étourdissait 

Eperdu, ietan* son verre au comptoir, cris
pé, tordu dans un ravissement, les mains agi
tées autour de la tête, les yeux pleins d'une 
ioie surhumaine, les épaules élevées pat tres-
sautements, le fou grêlé n'apparut plus que 
comme appareil nerveux. 

Un des Ardennais se pencha vers moi et 
dit à voix basse : 

— Il n'est pas méchant. 
Le serin chantait encore au bruit de la 

forge. L'immense jouissance continuait à se
couer le fou, faisait trembW ses jambes ; i1 

serrai' frénétiquement sa tête entre ses bras. 
Tout ce qu'une créature peut contenir de vo
luptés se condensait dans ce cerveau flam
bant, sous ce crâne appuyé au grossier comp
toir du cabaret. 

Le serin se tut en même temps que 'es 
lourds marteaux cessaient de s'abattre sur 
l'enclume. Le fou regarda autour de lui. mais 
sans avoir l'air de nous apercevoir. Une gri
mace amère courut sur ses joues. Voyant son 
verre vide : 

— Donnez un autre verre au vilain grê'.é, 
madame. 

Sa voix fendait le cœur. Je ne sais quel 
effroi me parcourut .comme si je me trouvai» 
au haut d'une roche à pic et prêt à crouler 
dans la vallée. 

— Hi ! hi : 
11 tyiit. L'amertume fugitive fut enlevée 

Dît un de ces ouragans qui soufflent i travers 
U folie. Puis il débita une phrase sérieuse. 

— Je n'ai pas travaillé depuis lund" 
main, il faudra se remettre à l'ouvrage! 

Un léger souci fit une série de rides autour 
d* ses veux. 

— Tic t tic ! tic ! 
L'enclume sonore reprit sa musique, et l'oi

seau enfla sa petite gorge. 
— Ritch ! ritch ! ritch '. 
Le fou se montra de nouveau à nous dans 

son indescriotible nervosité. Les prunelles 
palpitaient si rapides que de ' 'elairs s a 
blaient jaillir. Des essaims de plis se for
maient, ondulaient, tournoyaient sur son fr -*. 
ses tempes et ses livres, plus vite, phis ca
pricieux que le* vagues de la mer 

C'était e f f r a y a ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

U doubie digestion des paysages contemplés 
e: des plats engloutis. 

La Une patronne me servait elle-même et 
ci RM un ravissant souper, mêlé de grâce 

I'.mi-sauvasv. Pour dessert, j'essayai 
jr les jo-

-vs brunes, l'a bout de sourire étonmé, 
le- m lins vite reprises, puis use petite fuite 

te me couchai le coeur amoureux, 
llique. Au milieu de ta nuit, un bruit 

bord qu'un petit rêve. 
'>ruit s'accentua : rn< s paupières s'ou-

Vi rent 
OucHe bête furieuse s'agitait dans la cham-

' m e ? Ouel ragot efi-éné frottait son 
iux meubles, renversait la commode, 

tre terre : le trou éclaire 
lire m'apnarut 

i chemise, avec 
d UT brasiers sous les sourcils, tapant du 
pning, brandissant un rouleau f:-tif, renver-

':nant. luisant, bondissant, et superbe 
IQ bel orage. 

— le «sas te o i . T ! S d,' rQ»o.l Attends! 
lâché : tu m u s lâché parce l 

' canaille! rosse! rosse! 
iiorte s'ouvrit. L'hôtesse apparut en 

tremblante. 
— .AUe-ns ! allons, ca 'inez-vous. monsieur 

| Il v .. un voyay 'u. à OStél 
'Vin» sa folie, il dut ur qucl-

,r l'hérotru' de son abandon : 
lit bondi II ferma sa port,? d'un tour 

a la charmante créature sous 
MM xenou et commença de l'étrangler Mon 

• fréta d'angois-e pourrais-ie enfon-

i instinct plut 
de mon mieux : 

— Ritch ! K 
Le soiséVable garçon oublia sa ce 

une seconde, se dressa, se crisna, empoigna 
ta tète •"• siée, exhiHrnn!. 
qu; la jeune femme se sauvait Mais Pavais 

le droit et le prétexte pour la suivre et 
lui oarlci. F.!!.- ne s'étonna point d'ailleurs, 
encore terrifiée, accablée, et, après qu'elle eut 
roovové sa servante, je demeurai encore dans 
la salle d'auberge, a l'entretenir. Causerie 
salve, aimable, à 1» lueur des grands yeux 
eraintiîs d'aillears encore très pure, car !a 
ieune hôtesse demeurait farouche Mais ia 
eonnaissaflre était faite qui. sans cela, eût 

Je me fixai dans Tendroit. 
J'y con-

iréciense 
-aee e« U plus fraîche, 

I > -

v - ca . i « ir . r i .u i , •=, ^pendant le rire, la 
béatitude jaillissaient tellement de « f ' * ' ' " 
qu'on finissait par oublier le cftté temble de 
sa névrose. ,_ . 

La forge s i le serm se turent; r t e i n ' l s 
repos s'abattit plus profonde, et )e quitta e 
fou pour m'attabler, seul, devant un savon 
reux repas d'Ardennes. . » 

Après la journée marcheuse aux bords frais 
d- la rivière aux plateaux brûlés, aux torets 
quasi vierges, aux cotes caillouteuses et épi
neuses, après le long charme qui sourd de 
cette nature, après-midi roulant yen paillettes 
sur les eaux, après les grandes ombres du 
soir naissant, les peintures f ™ * " ? » " J " 
crépuscule, elle est douce, l'heure du repaa, 

*ECH0S* 
BARBE ROUOE 

POIH a i iachir au Vesuw un peu de son bi'il-
•et. ur. opéfutcur de einema -

Ire dans le cratère, et. malgré la chaleur 
etoiitlaine et les v.inrturs de soufre, a tourné 
un film sensationnel. 

Cet o|,ei..Mir hardi, c'est, Rurlingham... Ce 
nom u- «eus dit ri?u ? Non, le publie est ou
blieux. 

Ce Burlio.ph.am Anglais flegmatique à la 
barbe rousse, fut reconnu naguère par Mme 
steintieil 'im l'accusait d'être un 1 
sins de l'impasse ftonsln. et le pauvre garçon 
fut arrêté. • euisinè ». 

Galant liemmc jusqu'au bout, il pardonna à 
son accusatrice, refusa de 'a poursuivre et 
vint même la défendre en Cour d'Assi-es. 

Pourtant, -i les magistrats avaient écouté la 
.abaque ce n'est pas su Vésuve que 

l'innocent Burlingham aurait souffert de la 
'haleui c'e-n \ Cayenne. 

STATISTIQUE 
L» . Journal Otfi iel ., qui n'est pas des plus 

mtient parfois cependant des 
observations suggestives. Le tout est de les 
v trouver, beopjie peu commode. Citons eel-

Dans un combat livré dans lo Sud Tuni
sien, %4fl sollnts indigènes commandés par un 
officier français se sont rencontrés avec des 
ennemis plus nombreux. Du rapport officiel 
publié sur celte affaire, il ressort que 60 de 
ces derniers ont été tués — c'est beaucoup, 
mais passons — il ressort aussi que la troupe 
française a tiré >,M.l coups le fusil, soit tu 
coups par homme, mais soit aussi 80 cartou-
ehes brûlées pour chaque- ennemi • prétendu . 
occis. 

On ne peut pas dire qu'il a'SfftfSs là de 
poudre Jetée aux moineaux La déienre s'y 
opposerait. Et pourtant ! 

CHAPEAUX DEMONTABLES 
A force de réclamer contre les énormes eh*. 

petnx dont s'ornent les etiers féminins, les 
modistes ont consenti à innover un modèle 
'out i\ fa't inédit Ce ehapeau vraiment extra. 
ordinaire csi k forme démontable et peut pren. 
drs plusieurs aspects. Il sera successivement 
la coiffure idéale pour les randonnées en ato. 
mobile, les voyages en wagon les promena
des à la mer les visites à Paris, le théâtre 

Cette création Ingénieuse offre plusieurs 
avantages également remarquables Nous pou. 
vons d'ahorl espérer que nos élégantes enm 

f'aunes n'txis feront grâce de leurs calottes vo
lumineuses »t de leurs épingles meurtrières 

Puis, elles mêmes s'aceomoderom avec plnl-
' irqe cette combinaison qui leur sup-nm.' d'in 
nombrahles cartons a ehapeau, fort encom 
brants en voyage Cn seul chnpeau avec ses 
pièepo q e reehange. nn seul carton. 

Vive le chapeau démontabl- ! 
PETITES ANNONCES 

Nous ne reproduisons le? suivantes qu'en con. 
sidêration de leur origine 

Elles ont été cueillies dans un Journal du 
Canada qui se tartrue, on le sait, d'être par 
exeeUen-e le pays les bonnes meeurs... Vous 
allez voir 
. < Jeune fille blonde f45. FrontPlaee \ Atrée 

oe quinze ans, aimerait corespondre avec 
messieurs du monde entier » 

• Petites demotselles. s'il vous rdatt eonnat-
tre un beau garçon hrun de '/fi ans adressez-
vous ft M de Mnntford r?9s. Aquertuc< » 

Et voici moins avantageux, mats plus bru
tal encore • 

• Homme d'affaires 146. rue rterrl, demande 
WUes personnes dans nn but l'amour ». 

Je n'ose pas espérer que les . belles person 
n«s • s'y trompent 

PLUS DE BROUILLARD 
Le règne des brumes serait 11 sur le point 

de disparaître î En serait e« fini des brouil 
lards gri- et das rhnnux qu'ils nrnvnrmeni " 
JJn savant lyonnais. M fmnrrio dir^teur de 
JObservatoire de Fonrvlères en est persualé 
il en est arrivé a ces conclusions • suprres 
*'on de l'évnpnrntion des cours d'eau »n éten. 
d&nt à leur surface une mince ronehe d'builr 

M. Onofrio. pour réaliser ce problème, choi-

Un lemiriste nous dit qu*en dépit des 
sanctions épiscopales, le « Cri des 
Flandres » continuera a paraître, et 
que M. l'abbé Lemire se représentera 
aux élections de Mai, 

le la région 
brouck est tout eu èo 

Anton . su clocher un 
peu tarât) qui Beat sil-

lOpeS de 
l(i f sur 

muni atiun que vient de bu 
Hazebrouck Dunkeniue con

tre le directeur du ' t i n des Flandres ,., le 
. Journal de M. Lena r 

Yauro't-il une grève 
de paroissiens ? 

ore. aux 
coutumes do 1'Egtise, »i soumis a 

-ont bou-
( ie entrer en 

guerre cooirt leur prêtre-créptrté et 
leur premier êlonne-

letHi intcullon 
, : des paroissiens. 

Us v resongent. 
l is ne veulent pas que l'évêque se mêle 

- affaires politiques et condamne Pal 
des l e i r s parce qu'il soutient une opinion 
qui n> ; uchevêcbé. 

ne veut ptus de nous comme 
!s, nous nous passe-

T es , voilà tout 'a. 

lion qui ne manquera ni d'originalité, ni d 
vigueur. 

r, dans Hazebrouck. une pe-
lile in.iiiite.bitiori s été organisée «n l'hon
neur de « l'excommunié n, M. Honte, direc
teur du < OU des Finir 

On parle d'organiser u n mouvement plus 
fténêrai et ces caUVliques s,, détendant con-

évéque évoquent le souvenir des 
vieilles luttes flnnumde.s au temps où les 

ré Marnaient contre leurs seigneurs 
leur hbo : 

Ce que dit le tournai 
de M. Lemire 

Le « O i des Flandres • qui vieil' 
Jintm. n a pris été bidonné de 

o u n . ution (iui Iraptie son directeur. 
It n'en (lit Ras mot. 

Il contient, t'annonce d'une réunion poli
tique sroehaiae où M. l'abbé Lemii 

Il publie une convocation 
unir ies i \ilmiruB-
itation : u Réunion le samedi 10 janvier à 

r iioiir dilférentes qu-
i in devine lesquelles. 

Surtout, le « Cri des Flandres » contient 
un L'nuid article avec flê titre : » électeurs, 

1 In homme ou 
un ni inneauin ? » L'homme, c'est M. Lemi
re Le '• mannequin i C'est celui que le 
• Cri des Flandres » appelle le <t mandatai-
r> de l'F.v' 

article on envisage la cam-
ixusne électorale prochaine. Le tableau nu 
nuanaue pas de traits piqua n 

-iLDDose que toux se passe au f^fé de 
oeiH-, La période éleclnrale est ou

verte. I^es édecteurs fortement embrigadés 
en de multiples associations ctimoUques se 

en faveur de l adver
saire de M. Ijemire. Le eleraé, t Viéfcnnl à 

i mot d'ordre tiiit ouvertement campagne. 
DOUX lui. Les châtelains le recommandent à 

"•m es tiques et à leurs fermiers, Mpr 
Deiassus fait son éloge en termes attendriis 
dans la • Semaine Reliirjeuse ". On distri
bue son portrait et sa profession de foi à la 
porte des estâtes. Au prone, par d'habiles in
sinuations on fait un devoir à tous les fidè
les de voter pour lui «. 

Le • mannequin s est élu. 
« Du fait de son élection, dit le a Cri des 

Flandres «. il est le mandataire de l'Evêquo 
aui se dit motiarehiste, et des prêtres ga-
t-'né.s par avance il la cause de ceux qui les 
soutiennent de leurs subsides. Quelle figu
re, ie le demande, voulez-vous que fasse un 
hemme oui est entré à la Chambre par cet-
t.- oorta ? » 

Et le journal de M. Lemire de terminer 
oar cette conclusion curieuse : 

< \u\- élcteurs rie choisir entre le candidat 
d t oeuole qu'est le député actuel et le can
didat des curés que sera M. X. . . 

•• Apres tout, c'est à eux qu'il appartien
dra de dire le dernier mot, le mot décisif 
centre leouel ne prévaudront ni les mots 
d'ordre, ni les mises A l'index, ni la puis
sance de l'or !... • 

Hé ! Hé ! Que va penser Monseigneur de 
ce « candidat des curés » et de cette péro

raison surtout qui a tout l'air de bravée sejt 
aiTÊls et ses foudres ! 

Le « Cri des Flandres • 
continuera à paraître 

Un lemiriste nous a dit : 
(i En frappant d'excommunication le di

recteur du • Crt des Flandres a, l'évêque » 
couines une grosse faute. Il a soulevé l a 
plus vive indignation parmi nos amis . 

» Il prononça nue p a n e religieuse contre 
an lotniii- j uu.se de ses idées politiques. 
N o m ne jioiiv'jns admettre cela. 

» Surtout il frappe le directeur du a Cri 
! des Flan.:ix * „ avant d'atteindre l'abbé Le-
j mire, ou pour ne l'atteindre que par contre

coup et l'effrayer peut-être... 
» Quelle erreur ! L' « excommunié n M. 

i Henri Boute, a dit dans s a lettre à l'évêque 
dans le M Cri des Flandres • d e s 

piinases injurieuses ou trop vives A regard 
i atholiques 

avaient pu passer par mégarde, il était prêt 
à rétracter c es paroles involontairement 
blessantes. 

» Mais quand au fond, quand à abandon» 
ner ou renier la cause lemiriste, il ne fal
lait pas sattendr»? & pareille chose de sal 
part. Il resterait, quand même, fidèle à l a 
cause qu il croit bonne et juste. 

» Le •< Cri des Flandres n continuera A p«v 
' — f»ettw t arvisje.s » orft stifAfteiîïien t 
I ne nous smrprennent fyti'a /terni, ejar o n 

• vennit depuis longtemps de Oô qui 
allai! être fait... 

— « Les catholiques lemiristes d'Haze* 
brouek vous suivront-ills ? Les curés vont 
fa>re en chaire une campagne ordonnée par 
l'évêque... 

— ( Les catholiques lemiristes disent qn*> 
l'évêque agit injustement et ils n'écoutent 
pas les prêcheurs de mauvaise parole. 

» Il s agit de politique. Là-dessus. no« 
amis n'entendent pas transiger et méter la 
religion a e»»;te affaire. Le bon sens du pay
san flamand ne s'y trompe pas 

Et si l'abbé Lemire 
est interdit.„ 

— • Et l'abbé Lenaire, croyez-vous qu'il 
sera excommunié, lui aussi 

— K Excommunié, non. L'n prêtre res ta 
prêtre pour l'éternité, mais on peut 1 n i a . 
terdiie ». 

— « Cela consiste en quoi, l'interdiction I 
— « Le prêtre interdit ne peut plus don

ner les sacrements, ni confesser, ni célé
brer la messe en public. 

>> Or. l'abbé I.emire ne fait plus rien da 
tout cela, pour ainsi dire. 

» Vous voyez que l'interdiction ne l'ai> 
tein Irait guérv 

» Quant au port de l'habit religieux, de-1 

puis ta loi de séparation il est entièrement 
libre. 

— ( Et vous suivriez l a b b é Lemire dans 
sa campagne électorale, même s'il était in' 
terdit 1 

— H Pourquoi pas. Ce serait un acte sou
verainement injuste que de l'interdire... 
Nous savrns bien que toute cette histoire 
actuelle finira par là. 

— a L'ablx- Lemire a-t-il reçu la lettre de 
l'évêque le mettant en demeure de se ré-" 

omme le dit la • Semaine Ratt» 
gieiHe » ? 

— (( Samedi matin, contrairement à cet 
que ee bulletin avait annoncé. M lemiivj 

i Que fera-t-il si l'évêque 
le ne puis v o u s 

" ttkmVUÊmumJrtn e r ^ p ndu. On lui a 
.'•rment encore une bonne 

• prébende s'il consentait à quitter 
la vu politique (1 a refusé II refusera tout 
ce qui n'est nas conforme à sa conviction» 
voilà mon opinion, n 

F.l le lemiriste nons rappelait une phrase 
d'un communiqué récent de l'archevêque de 
Cambrai : « Nous tenons A déclarer que 

rames i estes et que nous entendons 
ranaer A tout>> politique ! • 

_ n Voilà bien de ta duplicité! ajouta la 
lemiriste. La guerre au prêlne-députê d'Ha« 
zebecuek n'est qu'une querelle politique, 
faite à ''tnstiuation d'hommes politiques. 
Mais qu importe N'est-il pas dit dans 
l'F.v.ingile • Heureux celu' qui comprend IPS 
besoins d'i nauvri* et de l'indigent; le Sei
gneur le délivrera dans le" jours mauvais I 
C'est notre maxime directrice .. » 

Amen ! 
ALEX W H X . 

• . - S . — Voir an DarnMra Mettra i L ABBE 
LEMIRE FRAPPE OFFICIELLE tcT-TIT 
D INTERDICTION. — L'EMOTION DANS 
LES FLANDRES. 

sit le moyen du filaee de l'huile. 11 a Inventé 
un appareil qui consiste en un sac de 35 cen
timètres de haut en forme de pyramide. Ce 
sac renferme de l'étoupe et de l'huile, on le 
fixa au miiis'i de la rivière et l'huile s'en 
échappe petit à petit Cet appareil se com
plète par un système de rampes a huile atte
nant à la rive ou aux piles les ponts Par ces 
rampes l'huile s'écoule lentement. Une som

me, da ! 500 francs vient l'être votée par la 
Conseil municipal de Lyon pour expérimenter 
cet appareil 

Si les expériences réussissent et si l'emploi 
du filage ne l'huile devient courant ; si Isa 
brumes ont vécu, les bronchlteux, les éter
nels enrhumés, les rhumatisants, l e s . . —« 
Monsieur t m t le mon le — devront une beUa 

| chandelle à l'ingénieux lyonnais. 
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